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Résumé – Cette étude analyse l’offre de travail des femmes mariées selon le statut 
d’immigration au Canada. nos résultats empiriques obtenus à l’aide des données du recen-
sement canadien de 2001, indiquent que les femmes immigrantes ont un taux d’activité 
plus faible comparativement aux natives. Les immigrantes provenant d’Asie sont les moins 
susceptibles de participer au marché du travail alors que, parallèlement, cette région est 
devenue la source d’immigration la plus importante au Canada. Par ailleurs, nous trouvons 
que l’élasticité de l’offre de travail par rapport au salaire horaire est deux fois et demie 
plus élevée pour les natives comparativement aux immigrantes (0,18 contre 0,072). Ce 
faible degré de réponse des femmes immigrantes aux signaux du marché du travail, pour-
rait indiquer qu’elles ont moins de choix dans les faits à cause, peut-être, de contraintes 
culturelles quant à la position de la femme au sein du ménage, ou encore à cause des dif-
ficultés d’accès à l’emploi auxquelles font face les immigrantes. enfin, nous trouvons que 
les immigrantes européennes ont une élasticité de l’offre de travail par rapport au salaire 
qui est légèrement supérieure à celle des autres immigrantes (0,082 contre 0,058), mais qui 
demeure significativement inférieure à celle des natives.
AbstRAct – this paper examines the differences in labour supply between married immi-
grant women and married native women in Canada. using data from the 2001 Canadian 
census, we find that immigrant women have a lower labour force participation rate than 
native women (70.6 versus 77.8). Among immigrants, those coming from Asia are the less 
likely to participate in the labour market. this result is important given the fact that Asia is 
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becoming the main source of immigration in Canada. Also, we find that the wage elasticity 
of the labour supply is twice and a half higher for native women compared to immigrants 
(0.18 versus 0.072). this difference in labour supply’s responses might indicate that 
immigrant women have limited choices regarding the labour market participation, per-
haps because of cultural constraints regarding the role of woman within the household, or 
because of the difficulties to find employment. finally, we find that the wage elasticity of 
the labour supply is slightly higher for immigrants from europe compared to immigrants 
from other regions (0.082 versus 0.058), but remains significantly lower than the wage 
elasticity for native women.
IntRoductIon
Plusieurs études ont documenté la forte augmentation de la participation des 
femmes au marché du travail canadien au cours des dernières années (Chaycowsky 
et Powel, 1999; Hughes, 1999; Beaudry et Lemieux, 1999; Sunter, 2001). D’autres 
études ont mis l’accent sur l’importance d’analyser les déterminants de l’offre de 
travail des femmes mariées au Canada (nakamura, nakamura, et Cullen, 1979; 
nakamura et nakamura, 1981; robinson et tomes, 1985; Smith et Stelcner, 1988). 
Ces études s’accordent sur le fait que la décision de travailler et celle concer-
nant le nombre d’heures allouées au travail comportent certaines caractéristiques 
intrinsèques aux femmes mariées, notamment le fait que ces décisions sont prises 
au sein d’un ménage et qu’elles sont intimement liées à la décision d’avoir des 
enfants. toutefois, et malgré le fait que le Canada est un pays d’immigration et 
qu’un pourcentage non négligeable des femmes canadiennes en âge d’activité est 
formé de femmes immigrantes de diverses origines, les différences de comporte-
ment entre immigrantes et natives n’ont été que marginalement étudiées. 
Dans cet article, nous essayons de redresser cette lacune en examinant les 
déterminants de l’offre du travail et tout particulièrement son élasticité par rap-
port au salaire du marché chez les immigrantes mariées par rapport aux natives 
mariées1. Différents facteurs justifient la distinction entre immigrantes et natives 
concernant leur comportement sur le marché du travail. 
D’une part, le taux d’activité des deux groupes a connu des évolutions diffé-
rentes au cours des deux dernières décennies. Celui des femmes natives mariées 
et âgées de 15 ans et plus est passé de 50,9 % en 1981 à 66,2 % en 2001, soit un 
accroissement de plus de 15 points de pourcentage. Durant la même période, le 
taux d’activité des immigrantes mariées de la même classe d’âge n’a augmenté 
que de 5 points de pourcentage, passant de 53,2 % en 1981 à 58,3 % en 20012. 
Il est intéressant alors de se demander si ces différences sont dues à des réac-
tions différentes au salaire du marché, lequel a beaucoup évolué pour les femmes 
au cours des dernières années, ou à des changements dans les caractéristiques 
___________
1.  Lorsqu’on parle des femmes mariées, on fait ici référence indistinctement au mariage légal 
et à l’union libre.
2.  Données de Statistique Canada, no 97f0012XCB2001001 au catalogue.
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de l’immigration, qui ont un impact négatif sur la participation des femmes au 
marché du travail. Par exemple, au cours des dernières années on constate un 
changement important dans l’origine des nouveaux immigrants avec un pourcen-
tage croissant d’entre eux provenant de pays dits non traditionnels (Asie, Afrique 
et Amériques)3. Ce changement pourrait entraîner des différences culturelles quant 
au rôle de la femme au sein du ménage et donc par rapport à son comportement 
sur le marché du travail. en effet, reimers (1985) suggère que la culture peut 
avoir une influence directe sur les décisions de travail des femmes immigrantes, 
mais également une influence indirecte à travers d’autres choix comme ceux de 
l’éducation, de la fertilité, etc. Plus récemment, Adsera et Chiswick (2004) ont 
établi, à l’aide de données longitudinales européennes, des liens entre la race et 
le pays d’origine d’une part, et le comportement des immigrants sur le marché 
du travail du pays d’accueil d’autre part. Aussi, Antecol et Bedard (2002) insis-
tent sur le rôle des traditions et/ou des déterminants culturels de la structure de 
famille dans la participation des immigrantes au marché du travail. Par exemple, 
ils constatent que la cohabitation avec d’autres personnes (autres que le conjoint 
et les enfants) dans le même ménage fait nettement augmenter la probabilité que 
la femme immigrante devienne active et il y a des différences substantielles quant 
à cette tendance selon le pays d’origine.
D’autre part, la distinction entre immigrantes et natives se justifie par le fait 
qu’il est possible que les deux groupes fassent face à différentes conditions exter-
nes et, par conséquent, que leur décision de participer aux activités du marché soit 
déterminée par certaines caractéristiques spécifiques à chaque groupe. Par exem-
ple, l’immigration pourrait changer le rôle des femmes dans le ménage, au sens où 
certaines d’entre elles abandonnent le marché du travail pour prendre soin de leurs 
enfants lorsqu’il n’est plus possible de compter sur des parents ou des amis, alors 
que d’autres, qui étaient des travailleuses secondaires dans leurs pays d’origine, 
pourraient devenir le principal soutien familial en attendant que leurs conjoints 
trouvent un emploi ou finissent leurs études (Baker et Benjamin, 1997).
notre  analyse  empirique  est  basée  sur  des  données  d’un  échantillon  tiré 
du recensement du Canada de 2001. L’échantillon comprend 142 452 femmes 
mariées âgées entre 20 et 60 ans, dont 24,5 % sont des immigrantes. Le modèle 
empirique comprend une équation de participation au marché du travail, une 
équation de salaire et une équation d’offre de travail; les deux dernières sont cor-
rigées du biais de sélection. Le modèle est estimé séparément pour les natives et 
les immigrantes.
___________
3.  Au cours des six premières décennies du  xxe siècle, les immigrants du Canada venaient 
essentiellement d’europe et des états-unis. Aujourd’hui, la plupart d’entre eux viennent d’Asie. À 
titre de comparaison, la part de l’immigration asiatique dans l’immigration totale est passée de moins 
de 3 % avant 1961 à 33 % dans les années 1970, puis à 47 % dans les années 1980 et à 58 % dans les 
années 1990 (Statistique Canada, 2003).
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Les résultats empiriques obtenus indiquent des disparités importantes entre les 
femmes natives et les immigrantes à l’égard de leur offre de travail. Par exemple, 
l’élasticité du nombre d’heures travaillées par année par rapport au salaire horaire 
est estimée à 0,180 chez les natives contre 0,072 seulement chez les immigrantes. 
Cette divergence pourrait s’expliquer par le fait que les natives ont réellement un 
choix en termes d’offre de travail alors que les immigrantes se trouvent limitées 
dans leur choix à cause de certains contraintes du marché (difficultés de trouver 
un emploi) ou culturels (attachement au rôle plus traditionnel au sein du ménage). 
Ces facteurs pourraient faire en sorte que les variations dans les revenus potentiels 
d’emploi (et donc du manque à gagner en ne travaillant pas) ont un impact moin-
dre sur l’offre de travail des immigrantes comparativement aux natives. D’autre 
part, nous trouvons que les immigrantes européennes ont une élasticité salaire qui 
est légèrement supérieure à celle des autres immigrantes (0,082 contre 0,058), 
mais qui demeure significativement inférieure à celle des natives. Ainsi, il semble 
que l’immigration est un processus de sélection qui entraîne des différences de 
comportement même entre les groupes culturellement comparables (natives et 
européennes).
Le reste de l’article est organisé comme suit. La première section expose le 
modèle économétrique. La deuxième section présente une analyse descriptive des 
données utilisées. La troisième section discute les principaux résultats empiriques 
obtenus et la dernière section conclut l’étude.
1.  spécIfIcAtIon économétRIque
Supposons que pour chacun des deux groupes (immigrantes et natives), l’offre 
de travail peut être exprimée comme suit (pour simplifier les écritures, nous omet-
tons les indices représentant la femme et le statut d’immigration) : 
H W R R Y F M = + + + + + α α α α q ε 1 2 3 4 ln   (1)
où H est le nombre total d’heures travaillées par année, lnW est le log du salaire 
horaire espéré, RF représente les autres revenus propres de la femme et RM repré-
sente les autres revenus du ménage (excluant ceux de la femme), y compris les 
revenus d’emploi et hors-emploi du conjoint. Les données utilisées dans cette 
étude ne permettent pas d’identifier le salaire du conjoint, ce qui nous empêche 
d’en tenir compte séparément comme dans les modèles de négociation familiale. 
toutefois, notre spécification permet de relâcher (ou du moins atténuer) l’hypo-
thèse de revenu commun, en tenant compte de la partie de revenu hors-travail du 
ménage contrôlée par la femme. À l’instar de plusieurs études existantes (Blau 
et Kahn, 2006, par exemple), nous considérons les variables RF et RM comme 
exogènes. Le vecteur Y représente des caractéristiques observables qui pourraient 
affecter la valeur marginale du temps hors du marché du travail. ε est un élément 
aléatoire qui capture les variables non observées et l’hétérogénéité. α1 à α4 et q 
sont des paramètres à estimer. 
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Pour chaque groupe de femmes, le salaire du marché est donné par l’équation 
suivante :
lnW X u = + γ   (2)
où X est un vecteur de caractéristiques observables déterminant le niveau du 
salaire, γ est un vecteur de paramètres à estimer et u est un élément aléatoire non 
observable. 
Suivant l’approche de Heckman (1979), nous avons ajouté aux équations (1) 
et (2) l’inverse du rapport de Mill pour pallier le problème de sélection dû au 
fait que le nombre d’heures travaillées et le salaire ne sont observés que pour les 
femmes qui sont déjà sur le marché du travail. Le rapport de Mill est estimé après 
une régression de type probit appliquée à une variable dichotomique indiquant si 
la femme participe ou non au marché du travail. Les résultats de cette régression 
sont également discutés dans cet article.
Comme l’équation de l’offre de travail (1) dépend du salaire horaire estimé, 
nous procéderons d’abord à l’estimation de l’équation de salaire (2) ajustée du 
biais de sélection, puis obtiendrons des estimations du log du salaire horaire 
ln ˆ ˆ W X = γ  qui seront ensuite utilisées à la place de lnW dans l’équation (1). Les 
deux équations (1) et (2) sont estimées par moindres carrés ordinaires (MCO).
Plutôt que d’inclure dans nos équations une simple indicatrice du statut d’im-
migration, nous avons opté pour une approche plus flexible en estimant notre 
modèle séparément pour les natives et les immigrantes. La première approche 
suppose que dans chaque équation, la différence entre natives et immigrantes 
concerne la constante uniquement, ce qui est très contraignant.
empiriquement, nous avons pris en compte les variables explicatives habi-
tuelles dans ce type de modèles et nous en avons ajouté de nouvelles afin de 
mieux expliquer le comportement des femmes. Dans le cas de l’équation de par-
ticipation au marché du travail (modèle probit), nous avons considéré la scola-
rité de la femme et son expérience comme déterminants du salaire potentiel, les 
autres sources de revenu ainsi que la présence d’enfants et son influence selon 
leur âge. en plus, nous avons considéré la connaissance des langues officielles, 
qui est un atout sur le marché du travail, et la religion (ainsi que le pays d’origine 
pour les immigrantes) comme un signal de possibles différences culturelles. nous 
avons considéré deux autres caractéristiques du ménage qui pourraient avoir une 
influence sur la décision de participation au marché du travail : si, en plus de son 
conjoint et de ses enfants, la femme habite avec une ou d’autres personnes adul-
tes dans le ménage (cohabitation) et s’il s’agit d’un couple légalement marié ou 
pas (union de fait). enfin, nous avons inclus la province de résidence et la région 
métropolitaine afin de prendre en compte l’impact des différences provinciales et 
locales sur la participation au marché du travail.
quant à l’équation de salaire, nous avons considéré les variables de capital 
humain (expérience et niveau de scolarité), la connaissance des langues officielles, 
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la province de résidence et le fait d’habiter dans une région métropolitaine. Dans 
le cas des immigrantes, nous avons distingué entre l’expérience canadienne et 
l’expérience acquise à l’étranger. nous avons également tenu compte de leur 
région d’origine. 
enfin, pour ce qui est de l’équation d’offre de travail, nous avons considéré 
les variables susceptibles d’influer sur la quantité de travail que la femme est dis-
posée à offrir. La variable centrale est le log du salaire horaire, prédite à partir de 
l’équation de salaire ajustée du biais de sélection. nous avons exclu les variables 
expérience professionnelle et scolarité à cause de leur forte corrélation (linéaire) 
avec le log du salaire horaire prédit. Le reste des variables est le même que dans 
le cas de l’équation de participation. 
naturellement, ce type de modèle renferme un problème potentiel d’identifi-
cation des coefficients des équations d’offre de travail (1) et de salaire (2) en pré-
sence du terme de correction. L’identification est améliorée s’il y a des variables 
d’exclusion (c’est-à-dire des variables qui affectent la participation au marché du 
travail sans affecter l’offre de travail ou le salaire du marché), sinon elle est pos-
sible mais paramétrique grâce à la non-linéarité de l’inverse du rapport de Mill. 
L’identification de l’équation de salaire (2) pose, en principe, moins de problèmes 
puisque plusieurs variables dans l’équation de sélection telles que la cohabita-
tion avec d’autres personnes dans le même ménage, le type de couple (mariage 
légal ou union de fait), les revenus hors-travail et la religion ont logiquement été 
exclues des déterminants du salaire du marché. Dans le cas de l’équation d’offre 
de travail (1), il est difficile de trouver des variables d’exclusion car toutes les 
variables qui affectent la participation au marché du travail sont logiquement sus-
ceptibles d’affecter l’offre de travail directement ou indirectement à travers le 
salaire du marché. toutefois, nous avons procédé comme dans Smith et Stelcner 
(1988) en éliminant (de l’équation 1) les variables qui sont fortement corrélées 
avec le salaire comme l’expérience et le niveau de scolarité. Ceci permet, par 
ailleurs, d’identifier le coefficient du log du salaire horaire dans l’équation de 
l’offre de travail (α2 dans l’équation 1) puisque l’expérience et la scolarité sont 
incluses dans l’équation de salaire mais exclues de l’équation de l’offre de travail 
(Maddala, 1983 : 239)4. 
2.  données et AnAlyse descRIptIve
Les données utilisées proviennent du fichier à grande diffusion de microdon-
nées pour les particuliers du recensement du Canada 20015. nous avons sélec-
tionné les femmes mariées ou en union libre, âgées entre 20 et 60 ans. nous avons 
___________
4.  Blau et Kahn (2006) ont basé l’identification de l’équation de l’offre de travail sur l’exclu-
sion de la scolarité de cette équation par rapport à l’équation de salaire.
5.  Les fichiers complets du recensement comprennent les données de 20 % de la population 
canadienne. Les fichiers à grande diffusion sont constitués d’échantillons aléatoires représentant de 2 
à 3 % de la population recensée.
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également éliminé les femmes qui résident dans les quatre provinces atlantiques 
(terre-neuve-et-Labrador, Île-du-Prince-édouard, nouvelle-écosse et nouveau-
Brunswick) puisque ces provinces ne comptent que très peu d’immigrants. en 
effet, moins de 1 % de tous les immigrants des années 1990 se sont installés dans 
ces  provinces  (Statistique  Canada,  2003).  L’échantillon  final  est  composé  de 
142 452 femmes, dont 24,5 % sont des immigrantes. 
Malheureusement,  le  recensement  de  2001  ne  fournit  ni  le  nombre  total 
d’heures travaillées par année ni le salaire horaire des travailleurs. en revanche, 
il fournit des données sur le nombre de semaines travaillées et le salaire annuel 
en 2000. nous avons alors estimé l’offre de travail annuelle par le produit du 
nombre de semaines travaillées en 2000 et du nombre d’heures travaillées durant 
la semaine de référence en mai 2001. De même, nous avons également estimé le 
salaire horaire par le rapport entre le salaire annuel de 2000 et l’offre de travail 
annuelle estimée. nakamura et nakamura (1981), Smith et Stelcner (1988), et 
Worswick (1996) ont adopté la même approche avec les données des recense-
ments précédents du Canada. nous avons, par ailleurs, limité le salaire horaire 
maximum estimé à 100 $6. enfin, nous avons considéré l’expérience potentielle 
(âge - années de scolarité - 6) comme mesure de l’expérience professionnelle. 
Pour les immigrantes, nous avons utilisé le nombre d’années depuis l’immigration 
pour décomposer le nombre d’années d’expérience en expérience canadienne et 
expérience acquise à l’étranger7. 
un sommaire des principales caractéristiques de l’échantillon est présenté 
dans le tableau 1. Ce tableau fait apparaître des différences entre les natives et 
les immigrantes en ce qui concerne les caractéristiques étudiées. nous consta-
tons qu’un grand pourcentage de femmes dans l’échantillon participe au marché 
du travail, mais que ce pourcentage est relativement plus élevé parmi les natives 
(77,8 % contre 70,6 % parmi les immigrantes). Pour ce qui est de l’intensité de 
l’offre de travail, les deux groupes affichent une moyenne d’environ 1 700 heures 
par année; néanmoins les immigrantes ont travaillé, en moyenne, 22 heures (ou 
1,3 %) de plus par année que les natives. en ce qui concerne le salaire horaire, 
il est légèrement supérieur chez les natives (19,4 $) comparativement aux immi-
grantes (18,7 $), mais l’écart est minime et non significatif. Les écarts sont égale-
ment très faibles entre les deux groupes en ce qui concerne les autres revenus de 
la femme ou de son ménage comme cela est indiqué dans le tableau 1. 
___________
6.  Les valeurs dépassant cette limite ont été remplacées par la valeur 100 $. Cette opération a 
concerné environ 1,2 % de l’échantillon de femmes mariées qui ont gagné un salaire.
7.  Cette  décomposition  est  pertinente  puisque  les  deux  types  d’expérience  ont  des  rende-
ments très différents; l’expérience canadienne est plus payante que l’expérience étrangère (Green et 
Worswick, 2004; Aydemir et Skuterud, 2005). Les immigrants sont pénalisés par le faible degré de 
transférabilité internationale de leurs acquis professionnels avant l’arrivée au Canada. Dans le cas des 
femmes immigrantes, ceci est encore vrai. L’étude de Boudarbat et Boulet (2007) a démontré que les 
femmes reçoivent un rendement presque nul pour leur expérience étrangère.
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en union libre 23,3 6,3 19,1
en cohabitation avec des personnes 
autres que le conjoint et les enfants
6,4 17,7 9,1
Avec enfants de moins de 6 ans 21,9 23,2 22,2
Avec enfants entre 6 et 14 ans 32,4 34,7 33,0
Avec enfants (tous les âges) 63,7 74,4 66,3
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•  anglais seulement
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région de naissance :
•  états-unis ou royaume-uni
•  europe centrale
•  europe de l’est
•  Autre région de l’europe
•  Asie centrale et Moyen-Orient
•  Asie méridionale
•  Asie orientale et du Sud-est
•  Afrique
•  Amérique latine











nombre d’observations 107 566 34 886 142 452
note :   Les données sont tirées du fichier du recensement du Canada 2001 et se rapportent aux 
femmes mariées ou en union libre, âgées entre 20 et 60 ans et vivant dans des provinces 
autres que les provinces atlantiques.
  Les écarts-types sont donnés entre parenthèses.
tABLeAu 1 (suite)
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D’autre part, les femmes mariées immigrantes au Canada sont moins sus-
ceptibles de se trouver en union libre. Ceci pourrait s’expliquer en partie par un 
processus de sélection, puisqu’il est plus facile pour certaines femmes d’obtenir 
la résidence permanente en faisant partie d’un couple légalement marié ou en 
étant parrainées par leur mari qu’en se présentant en tant que requérantes princi-
pales. De plus, les immigrantes ont une probabilité plus élevée de cohabiter avec 
d’autres personnes dans le même ménage. Par rapport à la fécondité, les femmes 
immigrantes ont un taux de fertilité plus élevé avec 74,4 % d’entre elles qui ont 
des enfants (de tout âge) comparativement à 63,7 % des natives.
Les différences entre les natives et les immigrantes en ce qui concerne le niveau 
de scolarité sont globalement faibles. toutefois, le pourcentage de femmes ayant 
fait des études universitaires est un peu plus élevé parmi les immigrantes. Pour ce 
qui est de la connaissance des langues, nous constatons surtout le fait que 80 % 
des immigrantes se débrouillent en anglais seulement et que 6 % d’entre elles ne 
parlent aucune des deux langues officielles du Canada. enfin, nous constatons que 
la plupart des femmes natives dans l’échantillon sont catholiques ou protestantes 
(82 %) alors que chez les immigrantes il y a une plus grande diversité de religions. 
quant à la région d’origine, 41 % des femmes immigrantes sont nées en Asie et 
42 % sont nées en europe ou aux états-unis. Les femmes provenant d’Afrique, 
d’Amérique latine et d’autres régions du monde représentent ensemble 17 % de 
toutes les immigrantes.
3.  RésultAts empIRIques
Cette section résume les principaux résultats empiriques obtenus. Les estima-
tions du modèle probit sur la participation au marché au travail sont présentées 
dans le tableau 2. Les estimations des équations du salaire et celles de la fonction 
d’offre de travail, ajustées du biais de sélection, sont fournies dans les tableaux 
3 et 4. 
3.1 Équation de participation au marché du travail 
toutes les variables explicatives présentent les signes attendus (voir tableau 
2). Comme nous pouvons nous y attendre, les variables du capital humain (expé-
rience professionnelle et scolarité) ont un effet positif sur la probabilité que la 
femme participe au marché du travail. Ainsi, les femmes avec des salaires poten-
tiels élevés, sont plus susceptibles d’être sur le marché du travail. Dans le cas des 
immigrantes nous constatons que l’expérience à l’étranger a un effet très modeste 
sur leur participation au marché du travail, possiblement à cause de son effet éga-
lement modeste sur les salaires.
Par rapport aux revenus hors-travail, nous constatons qu’ils ont l’effet attendu 
sur la probabilité de travailler, soit un effet négatif. De plus, le coefficient asso-
cié aux « autres revenus de la femme » est supérieur au coefficient associé aux 
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nombre d’observations 107 566 34 886
note :  Les régressions comprennent également des indicateurs de la région métropolitaine de recensement et de la province de résidence.  
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« autres revenus du ménage », et les deux sont statistiquement différents au niveau 
1 % et ce pour chacun des deux groupes de femmes.
Les  résultats  des  indicateurs  de  fécondité  confirment  ceux  obtenus  par 
nakamura et nakamura (1981) et par Smith et Stelcner (1988) avec les données 
des recensements canadiens de 1971 et de 1981, respectivement. en effet, la pré-
sence d’enfants de moins de six ans diminue fortement la probabilité d’être active 
sur le marché du travail et il en est de même dans le cas d’enfants entre 6 et 14 ans. 
nous confirmons également l’effet positif d’avoir des enfants dans les deux grou-
pes considérés. nous constatons cependant que l’effet de la présence des enfants 
est beaucoup plus fort chez les natives. 
Pour ce qui est de la connaissance des langues officielles, nous trouvons 
qu’une femme native unilingue francophone aurait une probabilité moindre d’être 
sur le marché du travail par rapport à une femme native anglophone. Sachant que 
la majorité des Canadiens francophones vivent au québec, ce constat vient cor-
roborer les données de l’Enquête sur la population active selon lesquelles le taux 
d’activité de l’ensemble des femmes de 15 ans et plus est plus faible au québec 
comparativement aux provinces à l’ouest. Dans le cas des immigrantes, la proba-
bilité d’être sur le marché du travail augmente pour la femme bilingue et diminue 
nettement si la femme ne maîtrise aucune des deux langues officielles. encore une 
fois, ces résultats sont conformes à ceux de Smith et Stelcner (1988)
S’agissant des variables reflétant d’autres caractéristiques du ménage, nous 
constatons que le fait d’être en union libre augmente la probabilité d’être active, 
surtout chez les immigrantes. quant à la présence d’autres personnes dans le 
ménage (autres que le conjoint et les enfants), elle a un effet négatif (mais signifi-
catif à 10 % seulement) sur la participation des natives au marché du travail contre 
un effet positif et hautement significatif pour les immigrantes. Selon Antecol et 
Bedard (2002), la cohabitation avec d’autres personnes permet aux femmes immi-
grantes mariées de partager la garde des enfants d’âge préscolaire et d’autres res-
ponsabilités du ménage, ce qui augmente leurs chances de travailler à l’extérieur 
du foyer.
Pour ce qui est de l’effet de la religion, nous trouvons que les femmes catho-
liques, qu’elles soient immigrantes ou natives, ont une probabilité plus élevée 
d’être sur le marché du travail par rapport aux femmes sans religion. De plus, 
cette probabilité augmente chez les femmes juives, surtout parmi celles qui sont 
immigrantes, et diminue fortement chez les musulmanes. 
enfin, nos résultats indiquent que les immigrantes nées en Asie sont les moins 
susceptibles de participer au marché au travail comparativement aux immigrantes 
en provenance des états-unis et du royaume-uni. Sachant que la plupart des nou-
veaux immigrants au Canada proviennent d’Asie, ce résultat expliquerait en partie 
le faible accroissement du taux d’activité des femmes immigrantes comme cela a 
été mentionné. Le résultat pourrait également refléter des différences de compor-
tement entre les femmes selon l’origine, mais il pourrait tout aussi bien indiquer 
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des problèmes d’insertion auxquelles certaines immigrantes font face. en effet, 
dans notre échantillon, les femmes originaires de l’Asie centrale - Moyen-Orient 
et de l’Asie méridionale affichent des taux de chômage d’environ 13 % en 2001 
contre 7,4 % pour l’ensemble des immigrantes et 4,6 % pour les natives.
3.2 Équation de salaire
Les paramètres estimés pour les équations de salaire présentent en général 
les signes attendus (voir tableau 3). L’expérience et le niveau de scolarité ont un 
effet positif sur le salaire, mais cet effet est plus fort chez les natives. Les résultats 
montrent aussi que, pour les immigrantes, il y a un écart important et significatif 
entre le rendement de l’expérience canadienne et le rendement de l’expérience 
acquise à l’étranger. De plus, nous constatons que le rendement de l’expérience 
canadienne est légèrement supérieur pour les natives comparativement aux immi-
grantes. L’étude d’Aydemir et Skuterud (2005) indique que ce fait s’applique à 
l’ensemble des femmes immigrantes et aux hommes également. en outre, nous 
confirmons les résultats d’autres études à l’effet que la connaissance des langues 
officielles est un facteur déterminant des salaires. Ainsi, une femme qui parle seu-
lement le français peut s’attendre à un salaire plus bas par rapport à une femme 
qui parle seulement l’anglais, ceteris paribus. À l’opposé, les femmes bilingues 
reçoivent des salaires plus élevés que les autres femmes. Ces effets sont plus forts 
pour les immigrantes. Pour ce dernier groupe, le salaire attendu sera beaucoup 
plus bas si la femme ne parle aucune des deux langues officielles; l’écart de salaire 
atteint 17 % par rapport à une femme immigrante qui est bilingue.
D’autre part, pour le groupe des femmes immigrantes, les résultats selon la 
région d’origine montrent qu’il y a, en général, un désavantage salarial de toutes 
les origines par rapport aux femmes en provenance des états-unis ou du royaume-
uni. Ce désavantage caractérise davantage les immigrantes issues de l’Asie et de 
l’europe de l’est. Ces résultats confirment ceux des autres études économiques 
relatifs à l’effet négatif des nouvelles sources d’immigration sur les salaires et au 
problème de transfert de l’expérience étrangère vers le pays d’accueil (voir Picot 
et Sweetman, 2005, pour une revue de littérature).
enfin, il convient de souligner que le coefficient estimé de l’inverse du rapport 
de Mill est statistiquement significatif autant pour les natives que pour les immi-
grantes, ce qui ne permet pas de rejeter l’hypothèse nulle sur l’absence de biais de 
sélection. De plus, la corrélation entre la participation au marché du travail et le 
salaire espéré est positive, ce qui  est conforme aux attentes puisque les personnes 
qui travaillent ont un salaire espéré plus élevé.
3.3 Équation d’offre de travail
Les estimations de l’équation de l’offre de travail sont présentées dans le 
tableau 4. 
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Inverse du rapport de Mill 0,1813*** 0,0118 0,1305*** 0,0248
Sigma 0,5453 0,5657
nombre d’observations 87 576 27 447
note :  Les régressions comprennent également des indicateurs de la région métropolitaine de recensement et de la province de résidence. Les erreurs-types provien-













































































































Type de variable Variable explicative
Non-immigrantes Immigrantes
Coefficient erreur-type Coefficient erreur-type
Constante 1 176,201*** 45,278 1 524,007*** 120,637
Log salaire ajusté 306,912*** 15,948 132,689*** 39,412
Autres revenus Autres revenus du ménage /1000
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Inverse du rapport de Mill -167.842*** 17,225 -306,792*** 36,997
Sigma 661,186 708,673
nombre d’observations 87 576 27 447
note :  Les régressions comprennent également des indicateurs de la région métropolitaine de recensement et de la province de résidence. Les erreurs-types proviennent 
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Variables de revenu
Les coefficients des différentes sources de revenu (travail et hors-travail) sont 
hautement significatifs autant pour les natives que pour les immigrantes. Le coef-
ficient estimé du salaire du marché est positif, ce qui signifie que l’offre de travail 
des deux groupes de femmes est croissante. quant aux coefficients estimés des 
deux types de revenu hors-travail (de la femme et du ménage), ils sont conformes 
à la théorie économique en étant négatives. De plus, ces coefficients sont statisti-
quement différentes au niveau 1 % tant pour les natives que pour les immigrantes, 
ce qui signifie que l’offre de travail des femmes mariées est plus sensible à leur 
propre revenu qu’aux autres sources de revenu du ménage.
Les résultats obtenus sont convertis en élasticités et présentés dans le tableau 
5 (les deux premières lignes de résultats). Les estimations obtenues doivent être 
interprétées comme étant l’augmentation en pourcentage de l’offre de travail qui 
résulte d’une augmentation de 1 % du salaire horaire (élasticité non compensée) 
ou du revenu hors-travail (élasticité-revenu). L’élasticité compensée est une valeur 
dérivée.
S’agissant de l’élasticité de l’offre de travail par rapport au salaire horaire 
(élasticité non compensée), les résultats indiquent qu’une augmentation de 1 % du 
salaire horaire du marché mènerait à une augmentation de 0,180 % de l’offre de 
travail des natives contre seulement 0,072 % pour les immigrantes. Ceci veut dire 
élasticité  









natives 0,180 -0,095 0,275
Immigrantes 0,072 -0,047 0,119
Immigrantes n’appartenant 
pas à des minorités visibles 0,082 -0,078 0,160
Immigrantes appartenant 
à des minorités visibles 0,058 -0,014 0,072
note :  Les élasticités ont été estimées en utilisant les moyennes d’échantillon des variables nombre 
d’heures travaillées par année, autres revenus du ménage et autres revenus de la femme. 
  (*) L’élasticité-revenu est une moyenne pondérée de l’élasticité de l’offre de travail par rap-
port aux autres revenus de la femme et de l’élasticité de l’offre de travail par rapport aux 
autres revenus du ménage. Les facteurs de pondération sont les parts de chaque type de 
revenu dans le revenu hors-travail total.
tABLeAu 5
élAstIcItés estImées de l’offRe de tRAvAIl  
(nombRe d’heuRes tRAvAIllées pAR Année)
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que l’offre de travail est croissante pour les deux groupes, mais que l’offre de tra-
vail des femmes natives est deux fois et demie plus sensible au salaire du marché 
que celle des femmes immigrantes. La même différence de comportement est 
relevée en ce qui concerne l’impact des revenus hors-travail sur l’offre de travail. 
Par rapport à certaines études antérieures, nos résultats supportent les conclu-
sions de Smith et Stelcner (1988) et Dhawan (1999) selon lesquelles les fonc-
tions d’offre de travail des femmes canadiennes sont croissantes avec le salaire 
du marché. Ils s’écartent, toutefois, de celles de nakamura et nakamura (1981), 
et robinson et tomes (1985) qui avaient abouti à des courbes d’offre de travail à 
rebours (« backward-bending ») comme dans le cas des hommes. 
Les élasticités salaire positives combinées avec la grande amélioration du 
niveau de scolarité des femmes (frenette et Coulombe, 2007) et l’amélioration du 
salaire relatif des femmes8 pourraient expliquer l’augmentation du taux d’activité 
des femmes canadiennes mentionnée plus haut, et l’intensité de leur offre de tra-
vail (une heure de travail de plus, en moyenne, en 2001 comparativement à 1981 
versus 0,3 heure de moins pour les hommes9). 
Par rapport aux deux premières études, des différences sont à signaler au niveau 
de la magnitude de l’élasticité salaire, attribuables vraisemblablement aux diffé-
rences au niveau des données utilisées (source ou période de référence), des res-
trictions imposées aux échantillons analysés ou des méthodologies d’estimations 
adoptées10. Par exemple, Dhawan (1999) qui a utilisé les données de l’Enquête 
sur les dépenses des familles11, a abouti à une élasticité non compensée de l’offre 
de travail (mesurée par le nombre d’heures travaillées par année) de l’ordre de 
0,747 chez les natives et de 0,294 chez les immigrantes en 1986. en 1992, ces 
estimations deviennent 0,547 et 0,694, c’est-à-dire que l’élasticité a baissé chez 
les natives et augmenté chez les immigrantes. néanmoins, lorsque l’auteur consi-
dère le nombre d’heures travaillées par semaine, ses résultats s’approchent mieux 
des nôtres. L’élasticité non compensée de l’offre de travail devient 0,322 chez les 
natives et 0,181 chez les immigrantes en 1992; les deux grandeurs ont augmenté 
par rapport à 1986 où elles étaient de 0,285 et 0,093 respectivement.
___________
8.  Le ratio des gains des femmes par rapport aux gains des hommes est passé de 0,46 en 1967 à 
0,64 en 1997. Ce ratio est passé de 0,58 à 0,73 lorsqu’on considère les travailleurs à temps plein toute 
l’année (Statistique Canada, 1999). Les progrès importants qui ont marqué les droits des femmes au 
travail au cours des dernières décennies, notamment en matière d’équité salariale, expliquent en partie 
l’évolution favorable de la situation des femmes sur le marché du travail canadien.
9.  Données de Statistique Canada, no 97f0012XCB2001005 au catalogue.
10.  Benjamin, Gunderson et riddell (2002), ayant compilé plus de 50 études internationales sur 
l’élasticité de l’offre de travail, notent que les résultats varient substantiellement d’une étude à l’autre 
en fonction des données et de l’approche économétrique utilisées. Ceci est encore vrai dans le cas de 
l’offre de travail des femmes.
11.  L’échantillon analysé par Dhawan (1999) comprend les femmes mariées âgées entre 20 et 65 
ans, dont l’époux est un salarié et se situe dans le même intervalle d’âge. Pour les immigrantes, seules 
celles dont l’époux est également immigrant ont été retenues.
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quant à l’étude de Smith et Stelcner (1988), menée à l’aide des données du 
recensement canadien de 1981, elle a abouti à une élasticité de l’offre de tra-
vail (mesurée par le nombre d’heures travaillées par année) par rapport au salaire 
horaire de l’ordre de 0,10 chez les femmes canadiennes mariées et âgées entre 20 
et 54 ans. L’étude ne fait pas de distinction entre les natives et les immigrantes à 
ce niveau. Ainsi, nos résultats (du moins ceux concernant les natives, qui repré-
sentent plus de 75 % de notre échantillon) semblent indiquer une augmentation 
de l’élasticité en question dans le temps, soit la même conclusion que Dhawan 
(1999) pour la période 1986-1992 sur la base du nombre d’heures travaillées par 
semaine. 
enfin, nous avons vérifié si les différences relevées ci-dessus persistent lors-
qu’on  examine  des  immigrantes  qui  sont  culturellement  proches  des  natives 
canadiennes12. une façon simple de le faire est de distinguer les immigrantes en 
fonction de l’appartenance aux minorités visibles. Globalement, cette apparte-
nance distingue entre les immigrantes européennes et les immigrantes non euro-
péennes13. Les résultats sont donnés dans les deux dernières lignes du tableau 5. 
nous constatons que les immigrantes n’appartenant pas à des minorités visibles 
ont des élasticités plus élevées que celles des autres immigrantes. L’écart est par-
ticulièrement fort au niveau de l’élasticité-revenu et de l’élasticité compensée. De 
ce fait, les immigrantes n’appartenant pas à des minorités visibles ont une élasti-
cité-revenu relativement proche de celle des natives (-0,078 et -0,095 respective-
ment). Les deux groupes réagissent presque de la même façon à un changement de 
revenu hors-travail. toutefois, un écart important subsiste entre les deux groupes 
au niveau de l’élasticité compensée (0,160 contre 0,275), mais qui est beaucoup 
moins élevé que l’écart entre les immigrantes appartenant à des minorités visibles 
et les natives (0,072 contre 0,275).
Il convient de signaler que cette comparaison pourrait être biaisée puisque 
l’immigration est en soi une sélection qui fait qu’on se trouve à comparer des 
femmes nées au Canada avec des femmes qui ont choisi d’y immigrer. On sait par 
exemple qu’un grand nombre de femmes immigrantes arrivent au Canada en tant 
que personnes à charge ou dans le cadre du parrainage familial. Ce sont générale-
ment les hommes qui se présentent en tant que requérants principaux et qui sont 
évalués en fonction de leur capacité d’intégrer le marché du travail canadien14. Les 
___________
12.  nous voudrions remercier un évaluateur anonyme pour cette suggestion fort intéressante.
13.  Selon la définition de Statistique Canada (laquelle provient de la Loi sur l’équité en matière 
d’emploi), le groupe des minorités visibles comprend toutes les personnes, autres que les autochtones, 
qui ne sont pas de race blanche ou qui n’ont pas la peau blanche. On y retrouve : les Chinois, les 
Asiatiques du Sud, les noirs, les Philippins, les Latino-Américains, les Asiatiques du Sud-est, les 
Arabes, les Asiatiques occidentaux, les Japonais, les Coréens, etc.
14.  en 2006, le nombre d’hommes qui ont été admis en tant que travailleurs qualifiés - deman-
deurs principaux s’élevait à 31 053 pour 13 110 femmes de la même catégorie. De plus, 28 189 
femmes ont été admises en tant que conjointes/partenaires dans le cadre du regroupement familial la 
même année contre 17 088 hommes (« Aperçu de l’immigration : faits et chiffres 2006 », Citoyenneté 
et Immigration Canada).
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immigrantes pourraient ainsi présenter un faible degré d’attachement au marché 
du travail comparativement aux natives de sorte que, par exemple, les résultats des 
immigrantes européennes ne reflètent pas (à cause de l’éventuel biais de sélection) 
le comportement de toutes les femmes européennes.
Autres variables
L’examen des autres résultats indique que pour certaines variables, l’impact 
sur la quantité de travail offerte a le même sens que l’impact sur la probabilité 
de participer au marché du travail, alors que pour d’autres variables, le sens de 
l’impact est inversé. naturellement, la présence de jeunes enfants fait baisser le 
nombre d’heures offertes sur le marché du travail, mais cet effet est plus impor-
tant chez les natives par rapport aux immigrantes. Ce résultat confirme celui de 
Worswick (1996). D’un autre côté, la cohabitation avec d’autres personnes dans 
le ménage fait augmenter l’offre de travail de la femme qu’elle soit native ou 
immigrante. Le fait d’être en union libre fait augmenter les heures travaillées par 
les natives alors qu’il n’a pas d’effet significatif sur les immigrantes. Pour ces 
dernières, cette variable est plutôt décisive au niveau de la participation au marché 
du travail comme cela a été déjà mentionné.
Par rapport à la religion, nous constatons surtout que les protestantes, les 
autres chrétiennes et les juives qu’elles soient natives ou immigrantes, offrent 
moins d’heures sur le marché que les femmes sans religion. Chez les immigrantes, 
une femme de religion juive a une offre de travail inférieure à celle d’une femme 
sans religion bien qu’elle soit plus susceptible d’être active. Inversement, l’écart 
d’offre de travail entre une femme immigrante de religion musulmane et une 
femme immigrante sans religion n’est pas statistiquement significatif alors que, 
comme indiqué ci-dessus, une femme musulmane est beaucoup moins susceptible 
de participer au marché du travail. 
enfin, nos résultats indiquent que, toutes choses égales par ailleurs, les immi-
grantes en provenance de l’europe centrale et de l’Asie orientale et du Sud-est, 
ont tendance à offrir plus d’heures de travail par année que le groupe de référence. 
Or, ces immigrantes sont parmi les moins susceptibles de participer au marché du 
travail. Les coefficients des autres régions retenues ne sont pas statistiquement 
significatifs ou le sont à 10 % seulement. 
conclusIon 
 Dans cette étude nous nous sommes intéressés à l’offre de travail des femmes 
mariées selon le statut d’immigration au Canada. La distinction entre natives et 
immigrantes est justifiée par divers changements socio-économiques survenus au 
cours des deux dernières décennies au Canada. D’un part, nous constatons que 
le taux d’activité des femmes natives mariées a augmenté de plus de 15 points 
de pourcentage mais que cette augmentation n’a été que de 5 points pour les 
immigrantes. D’autre part, le Canada a connu un changement remarquable dans 
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l’origine de ses immigrants en faveur des pays dits non traditionnels. Ceci s’est 
traduit par une plus grande diversité ethnique et culturelle au sein de la population 
canadienne dont celle en âge d’activité. 
nos résultats ont mis en évidence des différences importantes entre natives et 
immigrantes mariées au niveau des caractéristiques sociales et du comportement 
sur le marché du travail. 
S’agissant de l’analyse des facteurs explicatifs de la participation au marché 
du travail, nous confirmons l’effet négatif de la présence des enfants et l’effet posi-
tif du niveau de scolarité sur la probabilité de travailler. Ces effets sont cependant 
plus forts chez les natives. en revanche, les effets positifs d’être en union libre et 
de cohabiter avec d’autres personnes sont plus importants pour les immigrantes. 
Ce résultat donne une idée de l’impact que pourraient avoir par exemple les poli-
tiques d’immigration de réunification familiale sur le marché du travail canadien.
nous constatons par ailleurs que les revenus hors-emploi de la femme ont un 
poids plus grand que les autres revenus du ménage dans la décision de travailler 
tant pour les natives que pour les immigrantes. Ceci indiquerait que les politiques 
concernant le soutien financier aux familles ont un impact différentiel sur le travail 
de la femme dépendamment de qui reçoit ce soutien (la femme ou son conjoint).
en ce qui concerne les facteurs culturels, nous confirmons les résultats de 
Smith et Stelcner (1988) selon lesquels la probabilité de se retrouver sur le marché 
de travail est plus élevée chez les femmes catholiques et les anglophones. Chez 
les immigrantes, les femmes de religion musulmane sont les moins susceptibles 
de travailler, à la différence des femmes de religion juive qui sont les plus sus-
ceptibles de travailler. enfin, par région d’origine, les femmes provenant d’Asie 
sont les moins susceptibles d’être sur le marché du travail, suivies des femmes 
issues de l’europe centrale. une remarque doit cependant être faite à ce niveau. Si 
ce résultat peut refléter des différences de comportement entre les femmes selon 
leur origine, il pourrait aussi bien indiquer des problèmes d’insertion auxquelles 
font face certains groupes d’immigrants et qui se traduisent par le phénomène de 
« travailleurs découragés ». en tout cas, ce résultat devrait être considéré en tenant 
compte du fait que la structure de l’immigration au Canada est de plus en plus 
dominée par les immigrants asiatiques. 
un autre ensemble de conclusions intéressantes peut être tiré à partir de l’esti-
mation de l’équation de l’offre de travail. La plus importante conclusion concerne 
le fait que l’offre de travail des femmes natives est deux fois et demie plus sensible 
au salaire du marché que celle des femmes immigrantes. en effet, l’élasticité de 
l’offre de travail par rapport au salaire est de 0,180 pour les natives comparati-
vement à 0,072 pour les immigrantes. La même différence de comportement est 
relevée en ce qui concerne l’impact des revenus hors-travail sur l’offre de travail. 
Le faible degré de réaction des immigrantes aux signaux du marché du travail 
en plus du fait d’avoir un taux de participation plus bas que les natives pourrait 
s’expliquer par le fait que les natives peuvent effectivement exercer leurs choix 
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en termes d’offre de travail alors que les immigrantes se trouvent limitées dans 
leurs décisions à cause, peut-être, de certaines contraintes du marché (difficultés 
de trouver un emploi) ou de contraintes culturelles (attachement au rôle plus tra-
ditionnel au sein du ménage).
enfin, lorsque nous comparons les immigrantes européennes (supposées être 
culturellement proches des natives) avec les autres immigrantes, nous constatons 
que les premières ont une élasticité salaire qui est légèrement supérieure  (0,082 
contre 0,058 pour les autres immigrantes), mais qui est significativement infé-
rieure à celle relevées chez les natives. Ainsi, il semble qu’il y a une sélection qui 
se fait à travers l’immigration et qui entraîne des différences de comportement 
même entre les groupes dits culturellement comparables.
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